
    Du Poste des Mines au Laitelet  
 
    Cette promenade va nous mener du site bien connu du Poste des Mines, au 
Laitelet, ancien hameau dépendant de la Combe des Cives ou de Chapelle des 
Bois, à moins que ce ne fusse de Châtelblanc.   
    On part seul. On suit le petit sentier qui longe le mur frontière pour joindre 
ensuite un chemin descendant contre les Baraques, avec une partie importante de 
son parcours tracé sur une vaste dalle rocheuse inclinée contre le nord-ouest.   
    Nous voici arrivé au Baraques de bonne mémoire, mais sans que l’on ne 
retrouve l’éblouissement qui nous avait saisi un jour d’automne, il y a quelque 
dix ans, quand nous découvrions cette clairière, venus du Chalet Brûlé. Ces 
grandes herbes sèches, droites comme des blés, nous avaient alors donné à voir 
un spectacle magique qui ne se retrouvera peut-être jamais.  
    Il n’empêche que l’endroit est beau, nostalgique, intriguant, là, au cœur de ce 
Risoux français. Il ne fait presque aucun doute qu’une partie de cette clairière 
put autrefois être fanée, voire même labourée. A cause probablement d’un fort 
développement démographique dans le fond de la vallée, et du fait que les 
champs n’étaient alors que d’un rendement assez faible, on montait ainsi haut 
dans les forêts pour y défricher les meilleures surfaces afin non seulement d’y 
trouver un fourrage trop restreint dans les bas, mais en plus des conditions 
acceptables pour habiter.  
    Aucunes traces pourtant  d’un habitat quelconque au niveau des Baraques1. 
Par contre, à deux ou trois cents mètres d’ici, en périphérie du Chalet Brûlé, là 
où ne se rencontre plus qu’un couvert branlant  prêt à s’écrouler, se découvrent 
deux masures pour le moins. Elles avaient constitué autrefois des bâtisses 
d’assez grandes dimensions. La clairière, pâturée aujourd’hui par des chevaux 
tout autant nostalgiques que les lieux ou que le promeneur lui-même, est grande. 
L’absence totale de cailloux permet de croire que non seulement elle pouvait 
produire du foin, mais aussi pouvait être cultivée. Et ainsi, grâce à cette 
possibilité de se nourrir, il y avait là du monde, et à l’année sans aucun doute. 
Question de déplacements en cette mauvaise saison, la croix et la bannière. Mais 
voilà, on était dur à la tâche, dur à la vie, et puis ce qui comptait avant tout, 
c’était surtout de ne pas crever de faim, et pour cela l’on était prêt à toutes les 
peines.   
    On poursuit pour retrouver plus bas contre le vallon principal que nous ne 
joindrons pas aujourd’hui, de beaucoup trop éloigné, la Citadelle. Celle-ci figure 
encore en plein sur une carte fédérale Le Sentier de 1979, alors qu’il y a des 
décennies que la bâtisse qui occupait la bordure de la clairière est en ruines. 
Reste juste un petit couvert, un puits, et surtout les traces d’une construction 
assez vaste, et même d’un large  empierrement  sur le sommet de cette colline. 
On peut croire que d’ici, sans toute cette forêt, on pouvait porter le regard assez 

                                                 
1 Samuel Aubert quant à lui en a trouvé.  
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loin en direction du Laitelet. Nous sommes à 1270 mètres, le hameau précité est 
à 1193 m., la Combe des Cives à moins de 1100 m. On ignore néanmoins le 
pourquoi d’un établissement de contrôle en ces lieux  ou pouvant jouer un rôle 
quelconque dans la surveillance de la région. Reste le mystère de ce nom de 
Citadelle  qui semble avoir imprégné toute la région. Ainsi un petit refuge à 
proximité des deux maisons dont nous avons donné la description ci-dessus, 
porte aussi cette désignation.   
    De la Citadelle on poursuit contre le nord pour trouver soudain l’immense et 
magnifique clairière du Laitelet, d’anciens champs de toute évidence. Le Laitelet 
constitue un  voisinage comprenant cinq maisons. On découvre un bâtiment 
solitaire à proximité, tandis qu’en face de cette sixième construction, les ruines 
le prouvent, était une septième maison. L’endroit était donc fort habité. Raison 
aussi de l’immensité des surfaces sises à proximité.  
     Ici, autrefois, on vivait à l’année. On est à deux kilomètres environ à vol 
d’oiseau du grand chemin de la Combe des Cives.  
    Du Laitelet on gagnera le Chalet Jobey qui figure de même sur notre carte de 
1979 alors que ses ruines prouvent qu’il a disparu depuis longtemps. Ne restent 
plus que des murs effondrés avec parmi des gravats de belles pierres de taille. Il 
y a à proximité un frêne gigantesque, l’un des plus beaux arbres de la région.  
    De là, revenant sur nos pas, nous nous dirigerons vers une autre et vaste 
clairière située à l’ouest. Celle-ci est d’une surface à peu près égale à celle du 
Laitelet. Il s’agit de pâturages d’une belle qualité, sans pierres aucune, ce qui 
pourrait nous autoriser à penser que l’on put cultiver la terre là aussi.   
    Prenant toujours à l’ouest,  on tombe sur le chemin qui a quitté tantôt le Pré 
Poncet que nous aurons laissé derrière nous sans le voir, pour remonter en 
direction de la ferme des Verrières. Celle-ci est à son tour au milieu d’une vaste 
clairière toute ronde, mais néanmoins avec des dénivellations très importantes. 
La ferme est sur la hauteur, belle situation, beau bâtiment aux abords 
malheureusement fortement délaissés. Cela fait toujours peine à voir ce chenit 
invraisemblable qui occupe souvent les pourtours de ces anciennes bâtisses. On 
sent qu’il y a ici comme une fin, et si celle-ci n’est pas totalement accomplie, 
elle se prépare à grande vitesse.  Il serait si facile, il nous semble, de mettre en 
ordre. Vieux barbelés, vieux piquets, vieux ceci, vieux cela, on pose une merde 
et on ne la touche plus pendant dix ans. Ainsi l’agriculture de montagne est 
souvent confrontée à ce désistement qui fait que l’esthétique d’une bâtisse et de 
ses environs est désormais sans importance. Le chenit est devenu part 
négligeable. On use sans rien rendre, ou un minimum. Et le promeneur un rien 
sensible se désole de cette situation quelque part lamentable. Les autorités en ce 
sens n’exigent rien, ou tout simplement n’ont aucun pouvoir.  
    On remonte ensuite en direction de la frontière, contre l’est, pour retrouver le 
chalet Griffon en bordure de clairière. Celui-ci n’est plus utilisé à des fins 
agricoles depuis belle lurette. Il s’agit désormais d’un refuge pour y passer ses 
week-ends.   
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    De là on grimpe  contre la frontière pour arriver à un passage qu’il serait en 
principe interdit de franchir. C’est ici même le point ultime du chemin des 
Aubert venant de Derrière-la-Côte.  On longe tout aussitôt  le mur frontière pour 
retrouver plus loin la Grande Landoz, soit la Jaique, chalet d’alpage l’été, 
buvette en hiver. De là la vue porte sur une vaste clairière déclive contre le nord-
ouest. Et en ces lieux, plus encore qu’en tous ces autres que nous venons de 
traverser, aucun caillou. Ainsi donc là aussi, et cela malgré l’altitude, on pouvait 
procéder à des récoltes, de foin à défaut de céréales, et vivre, qui le sait, une 
bonne partie voire toute l’année. Des ruines de bâtiment à quelque distance de là 
témoignent d’une installation importante, avec les traces circulaires d’un ancien 
four.   
    Il y aurait donc en tous ces lieux de derrière le Risoux – orthographe française 
-  un riche terreau pour qui s’intéresse à l’histoire et qui voudrait retrouver ce 
passé aujourd’hui oublié. Celui-ci voyait pourtant une population nombreuse 
s’activer en cette zone frontière. Mais on  imagine avec peine les hommes, les 
femmes et les enfants de ces temps passés. Se complaisant dans la fatigue de sa 
promenade, on peut cependant tout à coup retrouver celle de ces travailleurs de 
la terre harassés par leurs travaux et heureux, après une dernière traite, de se 
reposer bien au chaud dans une cuisine au-dessus de laquelle est ouverte la 
grande cheminée, soit le tuyé, tel ils disent en ce pays.  
    C’étaient ainsi des temps difficiles, néanmoins vécus, et qui auraient du 
laisser plus qu’une trace sur le terrain, mais aussi dans les livres. Et de ceux-ci, il 
en faudrait beaucoup pour raconter cette longue et étonnante histoire sur laquelle 
pourtant personne ne  semble s’être jamais penché, mis à part par incidence 
Samuel Aubert2.        
    Pauvres de nous tous !   
    Et maintenant, les anciennes cartes vont-elles nous permettre de mettre le 
doigt  de manière un peu plus sérieuse sur ces anciens sites ?  
 

                                                 
2 On retrouvera les textes de Samuel Aubert quant à la zone concernée en prolongation de notre présentation. 
Signalons en plus que Lucien Reymond a choisi ces endroits quelque peu mystérieux pour les intégrer dans son 
roman « L’Emigrée ». On saura encore que David des Ordons, avec ses magnifiques aventures de Pierroton 
Maréchaux, a placé son intrigue pas très loin d’ici, soit au chalet Mayet qui nous reste encore à retrouver.  
Les Aventures de Pierroton Maréchaux peuvent être lues sur ce site, secteur Contes et récits. Pour quant à 
l’Emigrée, il sera reproduit prochainement sur ce même site.  
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Carte IGN 1785 no 14. La combe du Laitelet est sauf erreur à gauche, avec deux ou trois maisons. On y 
découvre des zones cultivées.  
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Carte IGN 1785, feuille 18. Est visible ici la Citadelle, au sommet de son monticule et au milieu de sa clairière et 
la Combe des Verrières où l’on découvre trois bâtiments alors que nous n’en avons plus rencontré qu’un seul. En 
remontant contre la frontière, on tombe sur la Grande Lando. Il serait utile de coller les différentes cartes – quel 
massacre ! – afin d’avoir une bonne vue d’ensemble de la région. Il n’est donné ici aucune zone de culture pour 
la combe des Verrières, et pourtant il ne fait aucun doute que l’on y cultivait certains terrains favorables.  
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Carte topographique du canton de Vaud, 1877/1880. Les lieux sont naturellement  plus faciles à appréhender que 
sur les cartes de 1785.  
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Carte fédérale Le Sentier, 1/25 000, de 1979. Plusieurs bâtiments signalés comme encore existants ont en réalité 
disparu depuis souvent de nombreuses décennies.  
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Le chemin conduisant aux Baraques est à même une dalle rocheuse inclinée en direction du nord-ouest, situation 
exactement pareille pour le chemin  remontant du chalet Griffon à la frontière.  
 

 
 

Les Baraques, endroit autrefois mythique où venaient se promener et se désaltérer les gens de la Vallée.  
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Clairière vraiment étonnant au cœur même du gigantesque massif forestier du Risoud. 
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De l’autre côté du chemin, face au refuge de la Citadelle, un couvert pas loin de s’effondrer ainsi que  les traces 
de deux anciennes bâtisses d’importance, chalets ou fermes, on ne sait.  
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La clairière est vaste, qui put être elle aussi cultivée autrefois. Aujourd’hui des chevaux la pâturent.  
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La Citadelle a croulé, son espace regagné depuis des décennies, voire depuis plus d’un siècle, par des sapins qui 
ont eu le temps de pousser et d’être abattus. Un couvert avec citerne est à proximité.  
 

 
 

 12



 
 

La magnifique clairière du Laitelet, plus d’un kilomètre de long, sur 300 à 400 m. de large, ce qui donne un total 
d’environ 40 hectares de bon terrain. De quoi voir venir, en son temps. Le voisinage, de bel aspect façades au 
levant, est composé de cinq parties. La deuxième maison depuis la gauche possède encore la grande cheminée ou 
tuyé. On découvrira les inscriptions gravées  sur le fronton de la porte d’entrée de la troisième maison depuis la 
gauche ci-dessous. Aucune de ces maisons ne semble habitée à l’année, si bien que tout au long de notre 
parcours nous n’aurons rencontré qu’un homme sur son tracteur remettant en ordre le terrain du pâturage des 
Verrières  après une coupe de bois grâce à une curieuse machine permettant de broyer les  branches.  

 

 

 13



 

 
 

 
 
 

 14



 
 
 

L’arrière des maisons par contre ne paie pas trop de mine. Et pourtant c’est bien là que l’on se rend compte de 
leur ancienneté, toutes coiffées qu’elles devaient avoir été autrefois par les grandes cheminées.  
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Non loin de là une ancienne ferme transformée en une simple écurie, raison pour laquelle toutes les portes et 
fenêtres traditionnelles, avec encadrement en pierre de taille, ont été murées.  
 

 
 

De l’autre côté de la route, en face, les ruines d’une autre maison. A proximité, un sapin taillé en pointe, œuvre, 
croyions-nous, d’un virtuose du sécateur. Et pourtant, comme nous le verrons plus loin, il n’en est rien !  
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A gauche du frêne les ruines du Chalet Jobey, pourtant signalé comme encore existant sur la carte fédérale de 
1979, tandis que son état actuel prouve une disparition de longue date. Les pierres de tailles se font encore voir 
parmi les débris. Était-ce autrefois la bâtisse dite Jean chez Colas ?  
 

 
 

Le mystère des sapins coniques et pointus, probablement taillés de cette manière par la dent du bétail et suite au 
phénomène d’abroutissement que signalait  notre spécialiste en aménagement sylvo-pastoral, Edouard Rieben.  

 

 17



 
 

Un phénomène bien étrange et pour nous découvert uniquement  sur ce pâturage.  
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Des paysages étonnants, avec à l’ouest de la longue clairière du Laitelet, une clairière ronde  tout aussi vaste et 
qu’une qualité de sol irréprochable. Nous avons vraiment affaire ici à des zones d’une surface impressionnante et 
qui, une fois de plus, nous font comprendre tout le vaste travail de l’homme pour arriver, pris sur la forêt, à créer 
des prairies de cette qualité et de cette importance.  C’est tout simplement prodigieux.  
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Ferme des Verrières en haut d’une vaste clairière certes pratiquement circulaire, mais constituées de pentes 
diverses et de forte déclivité.  
 

 
 

Le volume du bâtiment, son architecture, le soin apporté aux pierres de taille des encadrements des portes et des 
fenêtres, fait comprendre que nous sommes ici en présence d’une ferme et non d’un chalet.  
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Une ferme longue et profonde. Si tavillon (tavaillon sur France) il y eut, il y a longtemps qu’il a disparu.  
 

 
 

L’avant-toit, particulièrement important, est soutenu par des poutres de soutènement obliques.  
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Altitude 1226 m., celle-ci curieusement non donnée par la carte fédérale.  
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Fenêtre à l’ancienne.  
 

 

 
 

Et après un dîner pris sur le banc près de la porte d’entrée, adieu belle maison – pour une fois on fermera les 
yeux sur le chenit déprimant environnant la bâtisse. A proximité de celle-ci une ancienne citerne de bois avec les 
rondins de couverture.  
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A quelque distance de là, le Chalet Griffon, devenu lieu de loisirs.  
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Plus haut ce sera la frontière et au-delà, sur Suisse, le début du Chemin des Aubert qui vous mènera Derrière-la-
Côte, à proximité même de Chez-les-Aubert !  
 

 
 

Un mur frontière ici encore en assez bon état.  
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La Grande Landoz, soit la Jaique, avec son superbe pâturage incliné en direction du nord-ouest.  
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Un chalet d’alpage d’un volume impressionnant. Chalet l’été, buvette en hiver. 
 
 

 

 27



 
 

Ici, pas besoin de s’essuyer les pieds. Votre message est à inscrire sur un petit bloc-notes.  
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Comme on les aime, ces vieilles fenêtres… 
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Et suffisamment de bois pour bien passer l’hiver.  
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Une borne frontière pour se rappeler que nous sommes ici au cœur du Risoud et qu’il y a derrière chaque pierre 
une longue histoire… 
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Point final avec le Poste des Mines, propriété de la commune de l’Abbaye, qui l’eut cru, en ces coins perdus… 
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Des témoins d’autrefois. 
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Et grandes retrouvailles avec La Capitaine et ses deux portails !  
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Ces deux textes de Samuel Aubert, version de Jean-Luc Aubert de Genève – voir ce site -  
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